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J'ai l’honneur de voue faire tenir ci-joint un rapport habll d’aprèe les 
dbclarations faite8 par le Dr Steinar Berge et le pu6ricultcur @yvind ialler lors 
d’une r6union tenue le 24 juin 1982 au klinistère norvégien des affairer hangbres, 

Le tbmoignage des deux m6decinr nordgiene parle par lui-marne. Il constitue 
une dercription atroce de la sauvaGerie avec ltquellc le8 forces isra6lienner 
traitent ler rbfugibr pslertinienr et ler citoyen6 libanair du rud du Liban, 

Je voua rerair reconnrlrrant de bien vouloir frire dirtribuer le rapport 
ci-joint comme document officiel de l’Aarembl6e gCnbrale, au titre du point 61 de 
l’ordre du jour, l t du Conroil de rbcurit6, 
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AIJNEXE 

stIocIu->,iinistère norvé?ien des affaires étrangères - - .- -. “. --- - .L ----._ - _.-. _- ____- 
en date du 6 juin 190~~ 

----. 
---_ me-.? .--,L 

Le rapport ci-joint (voir appendic,e) est fondé sur les déclarations faites 
par le Dr Steinar Berge et le Fuériculteur gyvind Y.I&ler lcrs d’une réunion tenue 
le ‘4 juin 1982, de 4 R 7 heures du matin, L-U ;,iinistère norvégien des affaires 
* 
etran:;e, es. -r Tous deux &aient membres de .l’équipe sanitaire envoyée à Jaida par 
le Front palestinien de !Jorvèae. 

L’équipe a travaille dans le cadre d’un accord entre le Front palestinien de 
dorvèpe et la Société palestinienne du Croissant-Rouge. 

Le i;inistère des affaires étrangères était représenté par 1'5 personnes 
suivantes : 

Hans Wilhelm Longva, conseiller régional 
Iljarne Lindstram, secrétaire adjoint remplissant les fonctions de chef 

de bureau 
Lars A. Wensell, premier consultant 
Peter N. Raeder, premier consultant 
Steffen Kongstad, diplomate stagiaire 

Ont également assisté à ia réunion les membres de l'équipe sanitaire du 
Front palestinien suivants : 

1) Marianne Il&ler 
2) Liv Berit Bredby 
3) Berit Fiksdal 

L’objet de le réunion qui s’est tenue le 24 Juin 1982 au Ministère des 
affaires étrangères était d’obtenir un compte rendu détaillé des circonstances 
ayant entouré l’arrestation, le 13 juin 1982, du Dr Berge et du puériculteur 
MBller, ainsi que du traitement auquel ont été soumis du 13 au 20 Juin du m&ne 
mois, en tant que priaonniers des Israéliens, Berge et Wdller et d’entendre les 
récits qu’avaient B faire Berge et Hrbller comme témoins oculaires du traitement 
réservé B leurs codétenus. 

L’initiative de le réunion avait été prise par le Ministère des affaires 
étrangeres , Les débets ont été enregistrés eu magnétophone et le rapport e été 
pour une grande part établi B partir de cet enregistrement. Le Dr Berge et le 
puériculteur Mpdller ont pris connaissance du rapport établi par le Ministère des 
affaires étrangkes et l’ont approuvé. Ils l’ont signé, indiquant par 18 méme 
que ce rapport donnait une description exacte de ce qu’ils ont été B meme de 
connaftre. 

Minist*re des affairer btrangères 

Hans Wilhelm LONGVA 



version anglaise est do& le fait du Front palestinien et noi du Miniet&e des 
affaire8 étrang8res. 

/ 
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APPOIDICE 

Rapport 

1. Circonstances dans lesquelles le Dr Steinar Berp,e et le puéricultetir $.yvind ---- -.m--_- -.- -.--.-_- - -. -- -. - _-- ------- --_ - 
1 :Qller ont -iKé~-&-GGK --.- - .- --. ----. -- --_-- 

Berge et. Mdller ont été arrêtés & un “poste de contrôie” établi pur Les 
Israéliens dans la rue qui descend vers la playe de Saïda, où ils ant dû se rendre 
pour faire vérifier leur passeport. Un tampon était appose sur le passeport de 
ceux qui passaient au poste de controle. Dans l'esprit de Cerr:e et iidller, le 
tampon signifiait que l'intéressé était identifié par les Israéliens et leL:r 
assurait la liberti de mouvement dans une zone délimitée. 

Berge et Mdller se sont présentés au poste de contrôle le 12 juin et ont été 
admis. Dans le cas de Berge, le ,L;ampon a ét6 apposé sur son passeport et sur sa 
carte d'identité du Croissant-Rouge, et dans le cas de è,iBller, le tampon a été 
apposé sur le bras. Le lendemain matin, on a visé à l’aide d’un tampon le 
passeport et la carte d'identiti du Croissant-Rouge de Miller. 

Berge et M6ller se sont présentés à nouveau à ce poste de contrôle le 
13 juin, accompagnant cette fois un médecin canadien et un médecin palestinien 
qu'ils n'avaient pu rencontrer le 12 juin. La raison pour laquelle Berge et 
Iddller ont accompagné les deux mgdecins au poste de contrôle le 13 juin est cu'ils 
voulaient voir s'ils seraient arr8tés. Les autres membres du personnel palestinien 
de l'hapital avaient d6jB été arratés, y compris le médecin anesthésiste, de 
telle sorte que si le chirurgien, un Canadien, venait également B être arrêté, 
il faudrait fermer l'hbpital. Lorsque, la veille, Berge et M4ller étaient tous 
deux allés au poste de contrblt et avaient obtenu les tmpons nécessaires, ils 
avaient compris qu'on les avait idtntifih et que leur présence était agréée, 
et qu'ila bénéficiaient de la libert6 de mouvement que leur donnait le tampon. 

S'agissant du porte de contrblt, lts personnts dont on contrblait l'identité 
devaient pasrtr d’un point de contrble a un autrt de chaque cbté de la rue. Entre 
ltr deux pointa dt contrble, troir voitures étaient stationnéte avec des indi- 
cateurs au visage masqu6 qui dkaignaient les personnes B arrêter. Berge et ?&ler 
ne connaissaient par l'identité de ctt indicateurs. Lorsqu'ils sont passés entre 
ces deux points ds contrble avec lt médtcin canadien et le médecin palestinien, 
ils ont gté arrétbs par des personaes dans ltsqutllcs ils ont reconnu des soldats 
isra&litns. 

Au moment dt ltur arrtstation, ni Berge ni Mdlltr n'ont pu se faire reconnaftre 
ni s'expliquer. Selon eux, les peraonner qui ont procédé B leur arrestation ne 
savaitnt pas nbctsralrement qu’elles arrbtaient dts agents sanitaires. 

Aprbr leur arrestation, Berge et M&ler ont été conduits dans une école 03 
le8 porronnrr arrllth 6trient rrarembl6er. Entre une tt cinq minutes après leur 
arrivbe i l'École, soit tnvlron 15 Prinutcr aprba leur arrestation, Berge et Mbller 
ont eu lr porsibilit6 de se fslrc reconna$trt. 

,  l .  .  /  
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Ils avsie.lt montré leur oassenort norvér;icn valide muni du visa d'entr6e 
libanais vslidië', leur carte d'identiti: libanaise valide, ciui constituait la preuve 
qu'ils avaient des nervis de résidence et de travail valables pour le Liban, et 
une carte d' identité délivrée par la Société nalestinienne du Croissant-Rouge, 
qui prollvait 1 :!llr quali ti; d’8p?ntS SanitaireS Civils. Ces cartes d'identité 6taient 
blanc t1es , portaient clairement le "sceau" de la Croix-Rouge et du Croissant-RouEe 
et Gtsient rev6tues d'une photo du titulaire nortant le tampon de la Société 
pairs tinienne du Croissant-Sauge. Les Dièces d'identit6 de Nfdller lui ont 6t6 
rrtir?es rxndant sa dCtention, alors que Berge a conservé les siennes et les a 
produites lors de la r<union du ?dinistke des affaires &ran$res. 

Outre qu'ils s'É-taient fait reconnaître comme agents sanitaires 15 minutes aorès 
leur arrestation, Eerpe et 38ller ont été tous deuv convaincus Qu'ils avaient 6t6 
reconnus dans l'aprss-midi du méme jour, sur le lieu d'internement, par l'officier 
israt?lien du plus haut Tadc de Saïda, rénondant au nom de Arnon Mozer. 

Le 12 ,juin, Bewe et Mdller avaient déjti rencontré le colonel Arnon Mozer au 
poste fie contrôle. Ils s'étaient plaints de la situation difficile dans laquelle se 
trouvait l'hôpital du fait de l'arrestation le 11 juin de 90 p, 100 du personnel 
m6dical masculin et avaient dit en particulier qu'ils "manquaientw de mkdecins 
anesthgsistes pour les nombreuses onérations qui auraient dû être faites imme- 
diatement. Lors de leur rencontre avec le colonel Nozer, le 12 juin, ils étaient 
convenus de se retrouver avec le même Mozer le 13 juin à 10 heures du matin, 
Après avoir attendu deux heures dans le bureau de celui-ci, 03 ils sont restés 
jusqu's midi, Berge et Mdller ont participé à zne réunion du nersonnel sanitaire 
civil de Saida pour discuter de l'organisation future des soins de sa& dans la 
ville. La réunion était dirigée par un médecin israélien (qui se disait psychiatre). 
L'hôpital du Croissant-Rouge, de l'autre côté de la rue, n'était pas sur la liste 
des hÔi>itaux participant à la coopération, ce qui a conduit Berge $ penser que la 
présence de leurs représentants a cette réunion constituait une erreur de la part 
des Israéliens. Berge et Mdller venaient de cette réunion quand ils ont 6té arrêt&. 
Dans le courant de cet aprés-midi, Mozer les a vum eprbs leur arrertetion. Ils 
n'ont pas douté un seul instant que le colonel Mozer ne les ait reconnus, bien 
qu'il ne se soit entretenu ni evec l'un ni evec l'autre. Mozsr se tenait B environ 
deux mètres de Mdller et ils se sont reqe,rdgs. 

Aucun responsable israélien n'a do& ni b Berge ni a Miller, ILU COUTS de leur 
détention, aucune raison pour expliquer leur arrertetion. Tout ce qu'il5 ont 
obtenu d'un responsable israglien en ieit d'explication leur a btd don& lorsque 
Mdller, ayant demandé pourquoi on les avait errbtbs, e reçu le rhnse suivante : 
"Nous voudrions ssvoir qui vous &Cd'. En revanche, des soldats dont Barse 
et Mdller pensaient qu'ils étaient chargbs de garder le8 !wisonnierm, le5 ont 
accus& de faire partie de la "Bande ia. Barber-McinhOf", d'âtre dem "UI888inI" 
ou d'avoir "collaboré avec des assas5in5", et d'evoir "aidb & cacher des membres 
de I'OLP". 

Urianne M&er, la femme d'#yvind Mdllar, l frit savoir qu’en rbpoare a @a 
titi, 15 ~010nel AZ-DOD Mozer l'avait inforrbe que mm mui mdf M Ur*( 

perce qu'il "avait eidg &a nombres de 1'OLP et dem termrirter 1 r'hhVP@r de 
l'h8pitsl". Amon Mozer n'a pas voulu fournir a Me b@ler d'inf-tims l U 

/ l . . 
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sujet de Steinar Berge. (byvind Mbller a dit qu'au cours de sa detention, il n'avait 
entendu porter aucune accusation du tyne de celles que Mozer avait formulées devant 
Mme Mdller. Wler et sa femme ont soulign6 que ces accusations étaient sans 
.Yondement, et qu'il aurait de toute façon ét5 impossible d'aider quelque uersonne 
@UC ce soit recherchee par les Israéliens i quitter l'hôpital du fait des contrôles 
intensifs auxquels ceux-ci procbdaient. 

2. Traitement de Steinar Berae et @yvind Mdller durant leur détention par les 
Israéliens 

Immédiatement anras leur arrestation, le 13 juin, Berre et Mdller ont été 
conduits dans une cour d'école à Salda, 09 on les a Eardés pendant environ 
36 heures. Le 15 juin au matin, ils ont étE transfkrés dans un autre camp de 
rassemblement situk ?î Safar sur le terrain de la sociéte Citrus, 2 2 ou 3 km 
au sud de Salda et le lendemain, 16 juin, ils ont été incarcérés à la prison de 
MaRido, en Israël. Le 20 juin, durant la soir&, ils ont 6té relâchits et remis 
8 l'ambassade de Norvège $ Tel Aviv. 

Peu après l'arrestation des deux hommes, des signes ont 6t6 peints au dos de 
leur chemise : dans le cas de Mdller, une croix rouge et un siPrne en forme de 
croissant, et dane celui de Berge, plusieurs lettres hébraïques en noir. Tous 
les prisonniers 6taient marqués de la même façon. Ignorant la sinnification de 
ce8 simes, Berge et %ller n'ont pu dire si les nrisonniers étaient traités 
diffkrenüaent selon la marque qu'ils arboraient. 

A leur arrivge dans l'école qui a servi de lieu d'internement $ SaIda, les 
deux hommes ont 6tk placés tout d'abord dans une petite cour et ensuite dans un 
espace ouvert plus vaate, B proximit6. Dan8 la cour, on les a obli& & rester 
agenouill66, le8 main8 attaehbeo derribre le dom. Ils n'ont pu 8c ranpaler s'il8 
ont dd denreurer dana cette ,porition la tête penchbe ou non. 

D'où ils btaient, ils pouvaient entendre de8 'cri8 de douleur" provenant de 
l'espace ouvert adjacent. 118 ont entendu 6grlement de8 coupa de feu sur8 pouvoir 
prbcirer r'ilr 6taient tir6r simplement pour eff'rayer ou r'il y a eu de8 victimer. 

Plu8 tard, il8 ont 6t6 emmenbs dan8 l'espace ouvert et fort&8 de s’cylenouilhr, 
les main8 libr derribre le do8 et la t6te courb6e. Par la 8uite, on leur a attachb 
le8 main8 par devant et le8 gardes leur ont pend8 de 'lever la t6te', Ian8 mani- 
ferter aucune tbaction partiouli~re. 118 durent rerter imobiler dan8 cette 
porition pendant environ 36 heurer. Dan8 la journ6a, l 88i8 au roleil, il8 ont 
beaoucoup rouffsrt de la chaleur, 8lorr que le8 nuits btaient a8882 froider. 

Autour du terrain 6tdent di8pO868 rept v6hiculer blind68 de tranrport de 
troupes, 6quip68 chacun d'une mitrailleu8e lourde point68 en direction de8 
prironnierr. 
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Durant leur emorisonnement, ils n'ont subi aucune violence physique sinon 
qu'& deux reprises ils ont Gté touchGs ,Y l'aide de bâtons et autres ob,jets. 
Toutefois, les soldats israéliens qui franpaient les autres orisonniers ont 
donné en plusieurs occasions l'impression de vouloir frapper aussi Berce et 
Mdller, mais sans que cela ne se produise. Ultérieurement, les Israéliens ont 
adopté une attitude menacente 5 leur Évrard, mais sans les molester physiquement. 
Les soldats isra$liens tenaient des propos injurieux. BerCe et Mbller ont eu 
l'impression que certains soldats voulaient les frapper, mais que d'autres les 
en avaient empêché-. A ce propos, Ovarienne M8ller a d&laré qu'elle avait recu 
la visite d'un soldat israclien qui lui avait appris que son mari avait 6tG 
emmené en Israël deux jours auparavant, ajoutent : "J'ai veillé -i ce qu'il soit 
convenablement treitg" . Ce soldat ne s'est -es fait connaître et e refusé de 
préciser ce qu'il fallait entendre par "convenablement traité". Outre ce 
renseignement fourni aar !be ?!dller, @yvincI Mdller a déclaré qu'il avait demandé 
.$i la personne qui l'interrogeait d'aller voir se femme et de lui dire qu'on 
l'emmenait en Israël, comme l'avait promis le personne qui dirigeait 
l'interrogatoire. 

Berge et Pldller ont reçu pour le première fois une ration d'eau et de Vain le 
soir du jour de leur arrestation. Par la suite, ils ont bénéfici d'un 
“traitement spécial”, en ce sens qu'ils recevaient la nourriture et l'eau avant 
les autres prisonniers et en plus grande quantité. 

Berge et M&ler ont été traités correctement durant l’interrogatoire. Le 
14 juin dans l’après-midi, Berge a reçu l’ordre d’examiner un cadavre qui gisait 
b l’extérieur, dans le but, d’après lui, de vérifier s’il était vraiment médecin. 
Près du corps examiné par Berge, se trouvait une voiture (de type officiel) 
contenant 56 autres cadavrea. Bien que le juge d’instruction ait dit 8 Berge 
et M&lcr qu'il ntnsait qu'ils pourraient être relâchés, il n’en a rien 6t6, 

Les deux homme8 ont 66 6galement traités correctement au camp de 
rarremblement de Safar. Dans l'autocar qui les transportait en Israël, ils ont 
bén6fici6 d'un traitement privil&@. Alors que les autres prisonniers ont dû 
a'aaaeoir a l'arribrc de l'autocar, les.mains li6r derridre le dos et ler yeux 
band68, Berge et Mdller ont pris place a l'avant du v6hicule sens avoir lee mains 
attachbes ni les yeux bend8s. 

A la prison de Ma&ido en Israël, BerRe et Mdller sont rertés 6tendus wndent 
environ 48 heures dana le8 "locaux d'interroeetion" , menotes aux mains et les 
yeux bendé0. Toutefois, contrairement eux eutrer priwnnierr, ils ont pu rester 
btendw la plupart du t-8 sur un matelas. On les a autorisé 6galement B 
r'arreoir wr le matelar. Durant leur incarcéretioa, Berce et Mdller ont pu 
entendre qtie d'autres priaonnicrm étaient battus. A un n#onwnt do&, de8 
pierrer ont 6t6 lanck contre Ier deux hcmnnee. Le rerte du tempe, ils ont 6t6 
trait& relativement bien. Quand ils se d&plapaient dans la prison, ile avaient 
ler yeux bandbr et soit des menottes aux main6 aoit des chafner aux cheviller. 
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3. TémoiGnaces oculaires de Ber,?e- et fldller sur les sévices infli&s aux 
prisonniers 

Selon Berge et rrdller, les prisonniers oarqu6s dans l’espace ouvert i l’&~olt 
de Saida, ont subi des shices rraves. Ils ont estimé qu’environ 1.a moiti; des 500 
ou 600 prisonniers qui se trouvaient 15 ont ét2 soumis à des violences physiques, 
c’est-s-dire frap$s 011 battus. 

Les coups Ctnient infliccs ? l’aide de nieds de table chais et solides, ronds 
ou Car&s, de lonEues baguettes assez sounles d’environ deux centimkres d’épaisseur 
et nouvrint atteindre un m?t,re de lonc, dt~ longs tuyaux rigides en mati?re plast,iqur 
ressemblant 3 des tuyaux d’arrosage et de cordes épaisses, souvent avec de wos 
noeuds 2 l’extrémité. A une occasion, YIdller a vu donner des coups ; l’aide ci’une 
corde de ce genre munie au hout d’un morceau de métal, et une autre fois i l’aide 
d’un gcurdin ou d’un ?ied de table muni d’un clou i? son extrhit6. Les soldats SO 
servaient parfois de six ou sept courroies en matière plastique 1iCes ensemble 
pour former un fouet. ? les prisonniers recevaient constamment des COUDS donnxs 
avec le poing ou la crosse d’un fusil et des COU~S de bottes. A diverses reorises, 
des coups de feu ont 6té tir& au-dessus de la tête des prisonniers. 

Ces sévices se poursuivaient toute la journée avec D~US ou moins d’intensité. 
Espacés le matin, ils 
lorsque les prisonnie r 
nuit. 

La méthode était 
rangs extérieurs, que 
instruments décrits c i 
au ventre, B la poitr i _ - 

s'intensifiaient dans la journée mais cessaient le soir 
s s ’ endormaient. Il n’y avait pas de violence durant la 

d'isoler de petits groupes de prisonniers pris dans les 
deux, trois et parfois quatre soldats frappaient à l'aide des 
-dessus. Le plus souvent, les prisonniers étaient frappés 
ne, sur les épaules et sur la tête - plus rarement à l'aine, 

suivant la position assise de la victime. 
d'autrea victimes de violences. 

Certains prisonniers ont été plus que 

Berge et Mdller ont soulign6 que les mains des prisonniers étaient liées 8l 
l’aide de courroies plastiques, plates et a bords tranchants, qui les faisaient 
souffrir. Durant leur détention, Berge et MQller ont yu de nombreux prisonniers 
ayant des blessures causées par ces courroies. A deux reprises, ils ont vu des 
soldats israéliens compatissants couper avec un couteau les courroies d'un 
prisonnier qui se plaignait de la douleur qu'elles lui causaient. Ils ont 
ggalement étb témoins de cas oi3 les courroies nt été resserées sur des 
prisonniers qui se plaignaient. 

Berge et Mdller ont considéré que certains des mauvais traitementa dont ils 
avaient bté thnoins $ l'école de Saftda étaient graves et ils ont dhrit spécialement 
les ca8 en question. 

Le premier jour, dans la cour de l'école, Mdller a assisté 8 l'arrivée d'un 
&To~pe de prisonniers, dont il n'a pu préciser le naabre mis qui 6taient au mofnm 
cinq. Ils avaient 18s minr lihr dorribra 10 bar et 10s ywx bandéa. A leur 
t'aide, ils ont ét$ pi.ac&r B ch6 de M&ler. Un roldrt irraélien, quo Mdllrr 
décrit comme étant gros, porteur d'un brassar rouge, a pris porition en face des 

/ . . . 
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prisonniers. En employant toute sa force, il a enfoncl‘ son rjenou dans l'aine de 
chacun tics prisonniers et lorsq.ue ceux-ci se sont nencti's en avant sous l'effet 
de la douleur il les a franp63 au cou avec la main, 1~3 jetant au sol. Il les a 
ensuite frappCs 2 coups de pied dans la figure et le ventre. Les prisonniers, qui 
n'avaient pas Ferdu connaissance, ont ?!té repoussés tous ensemble, le corps n1i.c 
?ar la douleur. 

!.Jne autre fois, un homme, Fie6 d'une soixante d'ann6es selon Ferne et ~Tdller, 
s'est mis debout manifestement pris de dcsespoir et a essaye de donner un cou? de 
pied 2. un soldat israelien. TmmGdintement, nuatre ou cinq soldats sc sont Glanccs 
sur l'homme qui avait les mains liées derrière le dos mais n'avait pas les yeux 
bandk. Ils l'ont jeté au sol et frappé sans arrct avec des gourdins et des bâtons. 
Tl a :tc tant6t battu, tantôt frapp6 à coups de pied sur tout le corns sans 
cxccntion : sur la tête, J. la nuque, en nlein visage, dans le ventre, sur les 
hall1 es, aux bras et à l'aine. Ce; violences ont dur6 nendant un temns que r4dller 
nÏ 8. paz voulu estimer mais que Berge a estime e une dizaine de minutes. L'homme 
est resté étendu sans vie sur le sol, où les soldats l'ont laiss6 anrès lui avoir 
ii6 les poignets aux chevilles. Ni Berge, ni !4dlïer n'ont vu l'homme être 
transport6 ailleurs. Plus tard, lorsque Mbller attendait son tour d'être 
interro.56, il a apercu nar la fenstre de la salle d'interrogatoire l'homme 6tendu 
juste au-dessous de la fenêtre, à côté de trois autres personnes. Les quatre 
corps étaient au plus G dix mètres de l'endroit où se trouvait Mdller, 

Le deuxième jour de leur détention h l'école de Saïda, Berge et rildller ont 
vu un médecin qu'ils avaient rencontré 2 l'hôpital du Croissant-Rouge 03 Berge 
avait travaillé avant l’invasion israélienne. Ce médecin, du nom de Nabil, était 
originaire de la rive occidentale du Jourdain et avait fait ses études h 
l’Université de Barcelone. Il dirigeait les services de médecine préventive b 
l’hÔpit;rl du Croissant-Rouge. Lorsque Berge et Mdller l’ont reconnu dans la cour 
de l’école, il avait autour du cou une corde que tiraient des soldats israéliens 
pendant que d’autres soldats le frappaient a coups de bâton. Le lendemain, 
Berge et N&ler l’ont retrouvg au camp de rassemblement au suc de SaIda. Il 6tait 
assis, regardant fixement devant lui. Il avait de profondes blessures au cou et 
d’importantes marques de coups dans le dos. 

A chaque extrbmitb de la cour de l’école de Saïda étaient plantés des poteaux 
de “barketball” et d’autres poteaux qui, d’aprés Berge et Mbller, yuvaient marquer 
les buts de handball ou servir a accrocher des balançoires. Les prisonniers étaient 
rkgulièrement attachés B ces poteaux et battus. Frgquemment on les laissait 
simplement 18, liés aux poteaux. 

Berge et Mdller ont @galement fait observer qu’un grand nombre des prisonniers 
qui se trouvaient dans la cour de l’école & Saida ne recevaient pas une ration 
d’eau suffisante, surtout dans le cas des prisonniers qui se trouvaient au milieu 
de la cour. Lorsque les soldats apportaient de l’eau, ces prisonniers devenaient 
“dbsesp8rés”, se levaient st demandaient de l’eau. A ce moment-là, les soldats 
donnaient un psu d’eau & certains prisonniers et leur jetaient 1s reste a la figure. 
Ensuite, ils comunçaiènt 8 frapper le6 prisonniers pour les forcer a se rasseoir 
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et continuaient ù les battre 0-3rZs qu'ils se furent assis. Anr?s cela, ils tiraient 
des coups de feu au-dessus des nrisonniers. Cela s'est reproduit plusieurs fois. 
Au camp de rassemblement situ au dud de Saïda, Lit?r;:e avait parlz 5 un homme qui 
<tait clans un bat de souffrance terrible et qui affirmait qu'il n'avait pas recu 
d'eau derjuis trois jours. 

Derce R 2galement fait observer qu'il y avait dans la cour de l'fcole 3 Saïda 
de nombreux prisonniers souffrant de blessures I?$res qui auraient dc être 
soiw2s, mais qui ne recevaient aucun traitement. *. - 

E+rre et Mdller avaient l'impression que les mauvais traitements subis par 
les !wisonniers, dont ils avaient ét6 thoins dans la cour de 1.'~cole g Saida 
étaient infligés par les soldats aC;issant de leur rwowe initiative et non SUI 
l'ordre des officiers. D'autre part, ils avaient Zcinlement l'impression que les 
offiers ne se préoccupaient pas de ce qui se uassait dans la cour de l.'&ole. 
Les officiers Gfaient constamment ?rGsents, de toute gvitlence pour exf3miner 1s 
situation, mais ils n'intervenaient pas. 

Berge et !ldller affirment qu'il y avait en tout de 30 3 40 soldats qui 
Tardaient 3 tour de rôle la cour de l'kole à Saïda. Les soldats qui assuraient 
la garde de nuit étaient "plus Gentils" aue ceux qui baient de carde la journée, 
et les prisonniers ne subissaient pas de mauvais traitements Fendant la nuit. 
Berze et !l&ler soulignent écalement qu'une minorit? de soldats restaient nassifs 
et ne prenaient pas part aux mauvais traitement5 infli+s aux prisonniers. Ces 
soldats traitaient les prisonniers du mieux qu'ils le pouvaient, étant donné les 
circonstances, et ils donnaient également l'impression de se tenir à l'gcart de 
ce qui se passait, 

La majoritk des soldats prenait Fart dans une mesure plus ou moins .grande 
aux meuvsis traitements. L’un des soldats, qui hait particulièrement vicieux, 
avait déclar8 a Berge et & Mdller qu’il avait de nombreux amis a Oslo et qu’il 
venait d'un kibboutz en Isra?l oh une jeune fille sutrichienne nvsit btb tu6e pu 
un missile Katioucha. Ce roldat était de ceux qui avaient pris 085% eux mauvais 
traitements infligbs & un vieillard qui , selon Berge et Mdller, ‘hait mort h la 
suite der s&icce qu'il avait subis. Ce soldat avait les cheveux frisgs et portait 
autour du cou un collier de perles de nacre* Berge et Mdller affirment tous !es 
deux qu'ils pourraient reconns$trc ce soldet ainsi que d'autres soldats qui ont 
pris part 8ux msuvais traitement8 infligé5 aux prisonniers. 

Selon BerGe et Mbller, il y avait eu moins de violence BU camp de 
rassemblement de Safsr situb au sud de Saïda que dans 18 cour de l'école a Sa%la. 
Dans ce camp de rrsaemblement situ au sud de SaIda, il y svait eu des CILS de 
violences exerc6es contre des prisonniers, mais il n’y avait pss eu de violence 
6ystGmatique. Dans ce camp, les deux premiers médecins isre~lienr sont 8rrivbm 
pour donner des soins a certains des prisonniers. Les prisonnier6 av8ient toujours 
les msins li6es derriarc le dos et devaient rester assis sans bouger sur le sol. 
Au cunp de rarremblemant, les soldats utilirrient des gourdins ou des metraqwr 
et Berce et M$ller n'avaient pas obrerv6 qu'on utilirait dans le camp les types 
d'objets qui avaient servi a frepper les rbfugibs dans la cour de 1’6cole b Brxda. 

/ l *. 



Tout;efois, :'erTc fit. "d11c.r c)n+ Ct,: tTnc\irl:; 
de cas isol6s de violence dans le camp de rasser,lblement ?qnlcment.. !hni: l’un de CPS 
cas, ils ont, vu des nrisonnierc NqLti Ctnicnt ciGt)out. le:,, ht-25 en 1 ‘<tir clt q2i ~t,ni,*rlt 
battus lor;$u' ils bainsaicnt les bras. Dans un autre C~L, ils ont VII 1.111 T)risonnier , 
oui avait les rrnins I.iFeu derri>re le dos et les yeux hnnd<s, êt,re Jet? : terrt ct 
ensuite r@llC de coups avec cies ~~,ourclinr. hns It-1 ventre, ? l’nine et sur 1~ ?ost,crieur. 
Cekl a duré vendant environ 3 ou 4 r:inutes et le nrisonnier n contin’l,? 7 hurler de 
douleur nendant BSSCL lonytcmns. Dans un troisi’nie cas de Fjuvais I trnitenct:t iltlc:erV I 

concerne 

,:ourdins encore V~US fyos avant de wonter ,Ians 1 ’ :~ut.ocar. rr 1.2 :; ’ est nrwiui t: 
lors de t,oiis ‘les d$%rt,a en nut,ocnr dont r+rc;e r>t. “Id1 ler ont, ?t,: t imo! ns. 

A bord rie l’autocar qui a emmen6 L,er,ye et fIdllcr en Tsrn.Cl, toits les prisonniers 
avaient les mains lices derriEre le d3s ct les y~~ux !)and?r; ., : 1’ raxcentiorl (12 i:erf62, 
de ildller et du chirurgien canadien Chris Giannou. r’erce , !!dller et Çinnnou Ctaicnt 
CriJSlS ii l’avant de l’autocar et n’avaient ni les mains lices ni les yeux bandes. 
En nlus du conducteur, il y avait deux soldats dans l’autocar. ils baient tous deux 
armés de nistolets mitrailleurs et de Tourdins. L’autocar Gtait escorte par une 
voiture devant et une voiture derrilre. Les soldats qui se trouvaient dans 
l’autocar franpaient frcquemment les nrisonniers sur la tête et sur le corps. 
A deux ou trois reprises, un soldat 3 C&ernent utilisé un nara?liiie pour framer 
les prisonniers, Sur le trajet, l’autocar s’est arrêté dans des endroits que 
Berge et iI&ler ont identifiés comme $tant des kibboutzim. A @usieurs reprises, 
des soldats et des personnes habill& en civil sont montés Fi bord de l’autocar 
lors de ces arrêts pour “rergwder les prisonniers”. Dans deux ou trois cas 
éTalement, les personne6 qui montaient ainsi à bord de l’autocar ont trapp6 les 
prisonniers. 

A l’arrivée 3 Za prison de M&do en Israël, BerRe et Mdller ont eu les yeux 
bandés . Avant d’avoir les yeux band&, Berge a pu voir sept ou huit soldats avec . 
des gourdins. Berce et Fi&ler ne sont pas descendus de l’autocar au même endroit 
que les autres prisonniers. Lorsque les autres prisonniers ont quitte l’autocar, 
Berce et Mdller, qui avaient & ce moment-l& les yeux bandés, ont entendu que les 
prisonniers étaient battus, c’est-à-dire qu’ils ont entendu les COU?S et les 
hurlements de ceux qui étaient battus et ensuite leurs &missements. Les 
prisonniers sont ensuite pas& le long de 1’aui;ocar 2 moins d’un m&re. 

Au cours de leur interro@toire & la prison de Maflido, où Berge et Mdller 
ont 6t.6 détenus pendant 48 heures, ils ont entendu plusieurs voix qui s’adressaient 
2 un prisonnier en criant, et ils ont ensuite entendu que le prisonnier ktait 
battu, Au cours de leur séjour B la prison de ifagido, Berce et Mdller ont vu tous 
les deux des gourdins dans la salle d’interrogatoire, Au cours de son deuxi2n.e 
interrogatoire, M&ler e entendu clairement des COU~S et des hurlements de douleur 
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prover,mt de la ni??ce voisine, A un autre CoTent, ils ont ggalenent entendu qu’3Jr.e 
qereocne Btait battue. Le catin suivant, ils ont entcndii que cela se rc-roduiaait. 
A ce ::acent-l?i, 3erae et :Idller avaient les yeux Set&s. 

1, questions diverses 

L0raq.i ‘0~ les a interroS3s oxr lee effets de l'er.nloi de la violence contre 
les prisonniers, Strye et :$l:er ont r%ondu que toue lea nrieonniers semblaient 
avoir 5t6 expos6s ? des violencee. ils ont vu des prisonniers qzi étaient en saw 
a?rEs avoir 5tC frappés a’~ visage, et ils ont 6galecent vx des wisonniers qui 
cvaient des coupures iL5sions) a:1 visaTe. ?lusicT=a des Drisonniers qu’ils avaient 
rencontrco en vinoc avaier.t des ecchy4::oses. La pluTart de8 prisonniers nortaient 
des chec.ises et des Tantalons longs, et ies r;arquee hcntuelles de violence $ur leur 
corps 1; ‘Itaient gas visibles. L’une des cxceqtions est le cas d:: Dr Yabil, dont 
les blessures ont été dhriteu ci-desous. 

Zn tant ?Je ngdecin, 3erze ne Fouvait pas dhcrminer avec certitude la cattse 
du déc?s des morts qu'il avait vus au cours de son cn?riaonncment, nais il eatimait 
CJ'il s'aiTissait tr?s probablement d'une combinaison de coups et d'exposition 2 la 
ckaleür et de dhhydratation ? des degr6s divers. Certain8 d'entre eux avaient pu 
<galement mourir è la suite de blcseuree Td'ils avaient reçues avant leur 
csy;tivitG et pour lesquelles ils n'avaient nef3 ét6 soignés. 

Au sujet d'erreurs évectuellce 3ane leur kit, Scrae et V&ler ont r&pondu 
qu'il hait poerible qu’ils n’aient pas cnrccistré d’une mani& appror>rih ce 
qui se passait autour d’eux et qu’il était donc >oesible que leur r6cit roi+ 
incom?lct et manque de détsile, en particulier en ce qui concerne lea blerwrer 
caue&r par l’emploi de la violence. Berge et ildller mont ce?endsnt tour le6 
deux convaincus que le rhit qu’ils ont fourni l’ait reerortir correctement 
ler faits. 

Berge et Mdller n’ont par mention& devant Ier officierr irra6lienr qu’il@ 
avaient 6t6 t&noinr de l’emploi de la violence au coure de leur captivitg, 
D’apr8r ce qu’il8 ont dCclar6, la raimon en art qu’ilm avaient peur dem 
conm6quencem pue le frit de mentionner 1’ -loi do la violence aurait pu 
entrsfner Four eux. 110 craignaient que lem Imra6lienr n’en concluent qu’ilm 
avalent vu trop de choree. 

Bcree et îl&ler ont meationn6 pour la premibre faim l’emploi do la violence 
devant l’ambarradeur de Norvège h Tel-Aviv, hn6diatement l prbr leur libbrbtion 
le 20 juin. Au cours de lsur rbjour h ltambsmrade de IVorvbce a Tel-Aviv, 
du 20 juin denm Ir moirh jumqu’w 21 juin drnm la mrtin&e, Berfie et !V&lrr ont 
6galement mentionne l’emploi de la violence devant le PrCmident de la Croix-Rowe 
norvbgienne, if, Bjdrn Egge, 

Steinar Berse #yvind Mdller Marianne Hello Ftiller 


